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AVERTISSEMENT

Le contenu de cet ouvrage appartient au patrimoine littéraire des siècles révolus. Par conséquent, toutes les informations pratiques mentionnées comme étant d’actualité (adresses, évènements, etc…) sont aujourd’hui tout à fait obsolètes ; de même, les éléments à caractère scientifique qui s’y trouvent peuvent être très largement dépassés.

En outre, cet ouvrage peut renfermer des idées qui contreviennent à l’éthique d’aujourd’hui ; certaines des opinions exprimées peuvent s’avérer datées ou désuètes : en particulier les prises de position relatives à la condition humaine (en matière de mœurs, politique, religions, ethnies…) ou encore relatives à la condition animale. Il est donc nécessaire à sa lecture de faire preuve de discernement, de détachement, d’esprit critique, et de restituer les œuvres dans leurs contextes historiques.

Enfin, et plus largement, les auteurs et artistes ayant contribué à cet ouvrage sont seuls responsables de leurs œuvres. Toutes opinions, jugements, critiques, voire injures, caricatures ou stéréotypes qu’elles pourraient renfermer, n’appartiennent qu’à eux et ne reflètent aucunement le point de vue de l’éditeur, qui transmet l’héritage culturel mais n’en cautionne pas le fond.


SOURCES

Cet eBook a été confectionné à partir des ressources suivantes sur le Web. Pour accéder à l’aide d’hyperliens à chacune d’entre elles, on consultera la page générale des ressources sur le site internet. Toutes les marques citées appartiennent à leurs propriétaires respectifs.

Œuvres de Silius Italicus (Gallica/BnF, T1, T2, T3)

— Couverture : Bataille de Zama entre Scipion et Hannibal. Image incomplète (taillée). Gravure au burin sur papier. Graveur : Cornelis Cort, exécutée à Rome (datée de 1567). L’estampe dépeint le choc décisif de la deuxième guerre punique (202 av. J.-C.) opposant les légions romaines de Scipion l’Africain à l’armée carthaginoise d’Hannibal Barca. Au centre de la mêlée, les éléphants de combat carthaginois surmontés de tours défensives se heurtent aux fantassins et cavaliers romains dans une composition maniériste dense et dynamique. (Rijksmuseum Amsterdam)

— Page de titre : La Tombe de Virgile au clair de lune, avec Silius Italicus déclamant, par Joseph Wright of Derby, huile sur toile, 1779. (The Metropolitan Museum of Art)
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NOTICE
 
SUR SILIUS ITALICUS
 
ET SUR SON POËME.


{i}LE moins lu, le moins étudié, le moins connu des poètes de la décadence, est assurément Silius Italicus. Souvent, depuis dix-huit siècles, les commentateurs, les philologues, les critiques, se sont occupés de lui, et toujours ils ont perdu leur peine : on les a laissé faire sans les lire. D’un autre côté, à de rares intervalles toutefois, des érudits, hommes d’autorité, nourris aux lettres, comme dit Montaigne, se sont prononcés en sa faveur ; leur voix savante et grave a plaidé sa cause, mais si bas qu’elle n’a point eu d’écho, et n’a pu sauver Silius de l’abandon et de l’oubli.

Cependant, il ne méritait pas, peut-être, cet injuste mépris : comme poète, malgré ses défauts, il n’est pas inférieur à plusieurs de ses contemporains ; comme citoyen, s’il n’est pas sans reproches, il est à coup sûr un des meilleurs et des plus honorables du mauvais siècle où il a vécu.

Quelques épigrammes de Martial, une lettre de Pline le Jeune, une ligne de Tacite, sont les seuls documens certains que l’antiquité nous ait laissés sur Silius : ils suffisent pour nous montrer en lui un assez beau caractère ; et s’il est vrai qu’il faille se méfier des éloges intéressés de Martial, qui fut son ami, on peut du moins adopter sans réserve le témoignage plus imposant, le jugement plus sain et plus mesuré de Pline le Jeune.

On ne sait rien de la naissance ni de la famille de Silius Italicus. On a essayé, à l’aide de ses noms, de lui faire des ancêtres et une patrie. On a supposé avec quelque raison qu’il était d’une race antique, humble et plébéienne d’abord, mais anoblie depuis par les honneurs et les dignités. Le nom de Silius paraît pour la première fois dans l’histoire l’an 346 de Rome, avec un certain éclat et dans une occasion remarquable. Blessé contre les patriciens qui lui avaient fermé les élections tribunitiennes, le peuple voulut prouver son dépit et se venger aux élections de questeurs : sur quatre candidats, il ne nomma qu’un seul patricien, et trois plébéiens, Q. Silius, P. Elius et P. Pupius, « qu’il préféra, dit Tite-Live, aux fils des plus illustres familles ; et ce fut là, ajoute l’historien, une importante victoire pour le peuple ; non que l’honneur de cette questure fût d’un grand prix à ses yeux, mais c’était pour les hommes nouveaux un chemin ouvert au consulat et aux triomphes {1}. » Il paraît que la famille des Silius fit de rapides et brillans progrès dans cette route ; car on retrouve un peu plus tard, entre plusieurs autres, un P. Silius, préteur en 694, et propréteur de la Bithynie et du Pont en 702{2} ; un P. Silius Nerva, consul en 781{3} ; un autre en 818{4} ; un C. Silius, consul en 766{5} ; un autre, ami de Germanicus et lieutenant de la Germanie supérieure, en 767{6} ; son fils, C. Silius, consul désigné, en 800{7}. Ce dernier alla trop loin : le peuple n’avait songé qu’aux triomphes et au consulat ; C. Silius voulut aspirer à l’empire ; il fit plus : amant de Messaline, il osa l’épouser, Claude vivant, et à la face de ses rivaux, les porte-faix de Rome ; il dépassait le but, il fut tué. Le peu-ple simple et naïf de l’an 546 ne se doutait guère, au milieu de ses luttes républicaines, que cette voie, qu’il frayait si large et si belle à l’ambition de ses partisans, les mènerait un jour aux Gémonies, en passant par le lit des impératrices.

Le surnom d’Italicus, qui ne pouvait être qu’un vague indice du lieu de naissance du poète, a donné matière à des suppositions sans nombre. On a écrit là-dessus vingt pages de commentaires, où l’érudition s’est mise à l’aise, sans produire un résultat satisfaisant. Deux opinions, aussi peu fondées l’une que l’autre, ont divisé les biographes en deux camps. Les uns font naître Silius à Italica, ville de l’Espagne Bétique et patrie de Trajan. Plusieurs écrivains de cette époque, Lucain, Martial, les Sénèque, étaient venus d’Espagne : ce qui donnait quelque vraisemblance à cette première supposition. Mais on a fait observer que les habitans d’Italica étaient partout, et dans Étienne de Byzance {8},{ii}, et dans Aulu-Gelle{9}, et dans une inscription{10}, nommés Italicesii ou Italicenses, et non pas Italici. Martial d’ailleurs, qui était Espagnol, et qui se vantait si volontiers d’avoir Silius pour ami, se fût bien autrement glorifié de l’avoir pour compatriote, et il n’a pas dit un mot de cette origine commune. D’autres ont assigné pour patrie à Silius Corfinium, capitale des Péligniens, qui, d’après Strabon{11},{iii}, fut appelée Italica dans la guerre Sociale ; mais Velléius Paterculus dit seulement qu’on eut le projet de donner à Corfinium ce nom qu’elle ne porta jamais{12},{iv}. César, Cicéron, Pline, Sénèque, Frontin, Lucain, citent souvent Corfinium sans parler de son autre nom d’Italica, et Silius lui-même, qui fait mention de cette ville, liv. VIII, v. 522,

Corfini populos magnumque Teate trahebat,

n’a pas songé à rappeler, au moins indirectement, qu’elle était sa patrie, et qu’il lui devait son nom. Au surplus, dans l’un et l’autre cas, il faut toujours en revenir au dérivé, à ce fatal Italicensis ou Italicesius, opposé tout-à-l’heure aux partisans de l’Italica espagnole. « Il est donc à supposer, dit Schoell {13}, que le nom d’Italicus était porté par la famille dont Silius était issu ; ce nom aura été donné à un de ses ancêtres, originaire de l’Italie, et qui se sera établi dans une des provinces de l’empire, pour y exercer une magistrature ou le commerce. »

 

CAIUS OU PUBLIUS{14} SILIUS ITALICUS naquit, à ce qu’on croit, sous le règne de Tibère, l’an 778 de Rome (25 de J.-C), douze ou treize ans avant Lucain, quinze ans avant Martial et Juvénal, trente-cinq ans avant Stace : Sénèque avait environ vingt ou vingt-deux ans. Rome était livrée alors aux rhéteurs et aux professeurs d’éloquence et de déclamation. Le Forum était l’entrée à tout : le jeune Romain qui voulait parvenir devait suivre ces écoles où l’on enseignait à grand bruit l’art oratoire. Silius étudia l’éloquence : il écouta les leçons de ces déclamateurs maniaques et furieux dont parle Pétrone{15} ; mais il est à croire qu’il en profita peu : il choisit pour réussir dans l’art de la parole, alors si ridiculement avili et prostitué, un guide meilleur et plus sûr. Il prit Cicéron pour modèle, et ne le quitta plus ; et c’est, sans doute, à l’étude sévère et approfondie qu’il fit de ses préceptes, à l’heureuse application qu’il leur sut donner, qu’il dut plus tard ses longs et glorieux succès au barreau. C’était déjà, au milieu de cette corruption des lettres, une preuve singulière de bon sens et de jugement, que cet hommage rendu à Cicéron, que cette lutte d’un jeune homme contre le mauvais goût qui dominait dans Rome : mais on ne lui a tenu aucun compte de ces louables efforts, non plus que du culte reconnaissant qu’il voua par la suite au grand orateur, ainsi qu’à Virgile, qu’il choisit pour seul maître en poésie, quand Sénèque, Lucain, Stace et Valérius Flaccus s’abandonnaient, comme on l’a justement remarqué {16}, à l’imitation plus facile d’Ovide.

Mais ce n’était point assez de méditer Cicéron pour arriver au crédit et à la fortune : le talent ne suffisait pas pour enrichir l’avocat. Juvénal l’a dit :

Dic igitur, quid caussidicis civilia præstent

Officia, et magno comites in fasce libelli ?

Ipsi magna sonant, sed tunc, quum creditor audit,

Præcipue ; vel si tetigit latus acrior illo

Qui venit ad dubium grandi cum codice nomen.

Tunc immensa cavi spirant mendacia folles,

Conspuiturque sinus. Veram deprendere messem

Si libet, hinc centum patrimonia caussidicorum,

Parte alia solum russati pone Lacernæ.....

Passons donc au Forum : voyons quelle fortune,

À ceux que des plaideurs la cohue importune,

Rapportent du barreau les éloquens débats

Et ces sacs de papiers qu’ils traînent sur leurs pas.

Ils font grand bruit, surtout lorsqu’avec défiance

Un client inquiet assiste à l’audience,

Ou qu’un autre, plaidant sur un titre douteux,

Armé d’un long journal, vient s’asseoir auprès d’eux.

Alors, de leurs poumons gonflés comme une éponge,

Ils expriment le fiel, ils soufflent le mensonge,

Et l’écume à grands flots se répand sur leur sein.

Eh bien ! te plairait-il d’apprécier leur gain ?

Choisis cent avocats, des mieux famés de Rome,

De leurs biens réunis d’un côté mets la somme,

De l’autre les biens seuls de l’huissier Machéra :

Sur les cent orateurs l’huissier l’emportera.

Il fallait être riche ou paraître riche avant d’être avocat ; il fallait, pour se mettre en vogue et attirer à soi toutes les causes, briller aux yeux, les éblouir du somptueux appareil d’un faste de louage et d’emprunt, au risque d’épuiser son patrimoine et de compromettre celui des autres à ces folles dépenses.

.... Hujus enim stat currus aheneus, alti

Quadrijuges in vestibulis, atque ipse feroci

Bellatore sedens, curvatum hastile minatur
...
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